Inflorescences des poacées (graminées) -
Epi ou panicule


Si l'inflorescence élémentaire des Poacées est l'épillet, il existe un niveau supérieur d’organisation dans l'association des épillets, en inflorescences mixtes plus ou moins complexes, que l’on peut regrouper en deux types bien distincts : l'épi et la panicule.

L'épi
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Les épis sont des inflorescences indéfinies qui se résument à un axe central unique à croissance ininterrompue: le bourgeon terminal ne fleurit pas et se consacre à l’élaboration de l’axe de l’inflorescence et à la distribution des bourgeons floraux tout au long de sa progression. 
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Dans ce premier type, les épillets sont sessiles et directement portés sur un axe commun: ils sont insérés en nombre variable sur les «dents» de l'axe ou rachis. La floraison progresse de la base, avec les fleurs élaborées en premier, vers le sommet. 
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Epillets disposés d’un côté de la tige 
Nard raide, Nardus stricta
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Epillets disposés des deux côtés de la tige 
Chiendent rampant, Elytrigia repens
La panicule
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Les grappes simples sont des inflorescences indéfinies également; elles  se composent d’un axe unique portant des fleurs rattachées sur l’axe par des pédicelles bien nets (au contraire des épis où les fleurs sont sessiles).  Le rameau floral voit sa croissance se poursuivre grâce à la présence à son sommet d'un bourgeon végétatif. Les fleurs apparaissent de bas en haut. Celles de la base s'épanouissent en premier. 
L’axe central peut se ramifier et porter une inflorescence de type grappe sur chacun des axes latéraux: on obtient ainsi une inflorescence composée, une grappe de grappes appelée panicule. 

C’est le type le plus répandu chez les graminées de la flore de France. Les épillets sont pédicellés et portés par des pédoncules ramifiés à plusieurs degrés. 

Ces panicules sont déclinées sous de multiples variantes : 



Quelques photoes de panicule 

 
Reproduction des poacées (graminées)


De manière générale, le mode de reproduction des Poaceae peut être décrit de la manière suivante : 

  ce sont de plantes hermaphrodites, 

  pollinisées par le vent (anémogamie), 

  et qui présentent une pollinisation croisée (allogamie).

Bien entendu, une famille avec plus de 12 000 espèces compte de nombreuses exceptions à cette règle. 
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La reproduction sexuée

Se reproduire avec d’autres ou avec soi-même?
A. La pollinisation croisée (allogamie)
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L'allogamie est la fécondation d’une fleur par le pollen de la fleur d'une autre plante de la même espèce. C’est le type de fécondation le plus fréquent chez les plantes à fleurs. Cette pollinisation croisée de fleurs hermaphrodites, qui assure le brassage génétique le plus large, est également le cas le plus fréquent chez les Poaceae. 

Au moment de la floraison, le gonflement des lodicules provoque l'écartement des glumelles et permet la sortie des étamines. L'allongement des filets des étaminesi amène les anthères à l'extérieur, mais provoque également la rupture de leurs tissus conducteurs et donc de leur structure de soutien, de sorte que les anthères pendent lâchement.
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Comme les anthères sont par ailleurs insérées sur le filet par une articulation médiodorsale très mobile, elles offrent une grande prise au vent et basculent aisément en fonction des courants d'air, favorisant ainsi dissémination et transport du pollen.

Anthère médifixe 


Cette pollinisation croisée est favorisée par un mécanisme particulier, commun chez les Poaceae, la protandrie. 

Afin d’empêcher l’autofécondation, il y a maturation des organes mâles avant les organes femelles de la même fleur. Dans ce cas, les anthères mûres libèrent le pollen avant que le stigmate de la fleur ne soit réceptif. La fleur est protandre. 
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	Fleur
protandre



En d’autres termes, lors de l'observation d'épillets de poacées possédant plusieurs fleurs à maturité (mai-juin souvent), on remarquera fréquemment que toutes les fleurs du sommet des épillets (les plus jeunes) sont mûres du point de vue mâle (avec les anthères des étamines sorties), alors que les fleurs de la base, plus âgées, ont perdu leurs étamines ou présentent des étamines flétries, tandis que les stigmates sont épanouis. 
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	Fleurs protandres de 
la flouve odorante 
(Anthoxanthum odoratum) 
	
	Fleurs protandres de 
l'amourette 
(Briza media)


D’autres mécanismes, moins fréquents, peuvent exister afin d’éviter la pollinisation croisée : 

  Plantes monoïques (monoécie) : les fleurs sont unisexuées, les fleurs mâles et femelles étant portées par le même pied. Le maïs (Zea) par exemple est monoÏque. 

  Moins rare, est le caractère andromonoïque où l’on a coexistence sur la même plante de fleurs hermaphrodites et de fleurs mâles. Ce caractère se rencontre notamment chez les Paniceae (Echinochloa, Panicum, Setaria…) et les Andropogoneae. Il se rencontre également de manière sporadique chez quelques autres familles (Arrhenatherum, Holcus…). 

  Plantes dioïques (dioécie) : les fleurs sont unisexuées, les fleurs mâles et femelles étant portées par des pieds différents. Seulement 18 genres de Poaceae présentent des plantes dioïques. On peut citer par exemple l’herbe de pampa (Cortaderia) et certaines espèces du genre Poa. Les espèces dioïques se retrouvent surtout en Amerique Centrale ou en Amérique du Sud. 

B. L'autopollinisation (autogamie)

Il y a autopollinisation lorsque le stigmate d'une fleur reçoit du pollen émis par la même fleur ou par une fleur d'une même plante.
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L’autogamie préserve les génotypes biens adaptés puisque les 2 lots de gènes sont transmis. De plus, dans ce cas, il y a assurance de la reproduction et capacité de colonisation d’un nouveau milieu avec un seul individu. 

L’autogamie, présente parmi 45 genres de Poaceae, est un caractère plus commun chez les plantes annuelles que chez les plantes pérennes. Il est fréquent parmi les plantes cultivées comme le blé (Triticum), l'orge (Hordeum), l'avoine(Avena), car les graines produites sont conformes au génotype parental. Il n’y a pas de brassage génétique, et les nouvelles mutations (favorables à l’homme) peuvent se fixer beaucoup plus facilement dans une population. 

L’autogamie favorise également la polyploïdie, et donc les phénomènes de spéciation. 

Un caractère extrême d’autogamie est la cléistogamie : la fleur ne s’ouvre pas à la période de la pollinisation et l'autopollinisation de la fleur se réalise donc à l’aide de son propre pollen à l'intérieur de la fleur close. La violette est un exemple connu de cléistogamie. La cléistogamie s’accompagne néanmoins toujours d’un système mixte avec ouverture « normale » de fleurs et pollinisation croisée. On rencontre ce caractère parmi 70 genres de Poaceae. En France on peut citer par exemple, le blé (Triticum), l’orge (Hordeum), l’avoine (Avena), le faux riz (Leersia oryzoides). 

La reproduction asexuée (apomixie)

Se reproduire sans fécondation : se reproduire végétativement (clonage) ou produire des graines asexuées ?

A. Reproduction végétative
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Beaucoup de poacées se contentent de diverses formes de multiplication végétative (stolons et rhizomes) pour coloniser un habitat approprié et pour une dissémination limitée. 
Les plantes pérennes, chez qui les clones sont remplacés tous les ans, peuvent vivre très longtemps, avec des estimations de longévité dépassant 1000 ans. 

Cette croissance clonale permet une capacité d’accroissement rapide des populations avec des coûts de production des clones bien plus faible que par la reproduction sexuée. En revanche, il n’y a pas de brassage génétique et les populations sont génétiquement uniformes. 

B. Agamospermie

L’agamospermie consiste en la production de graines viables avec embryon, sans intervention de la sexualité (donc sans fécondation). On connaît l'agamospermie chez quelque 35 familles et 130 genres d'Angiospermes ; elle est particulièrement fréquente chez  les Asteraceae, les Rosaceae et les Poaceae. 

Chez les Poaceae cela concerne 37 genres et 9% des espèces.
La production asexuée de graines diffère  de la multiplication végétative par le  maintien de la dissémination des graines et de quelques aspects de la sexualité. Il n'y a pas de méiose normale, ni de brassage génétique. Mais si  le génotype est bien adapté (à une niche écologique), il est  préservé et copié, avec  moins d’effort reproducteur et une assurance de la reproduction.

L’agamospermie est la plus fréquente dans la sous famille des  Panicoideae. Mais des espèces du genre Poa (Poa pratensis par ex) sont également agamospermes. 

Pollen des poacées (graminées)

 

Comme tous les pollens anémophiles, le pollen des graminées est de petite taille et léger.
Il est de forme sphérique ou légèrement ellipsoïdale à ornementations réduites. L’aperture unique (ou pore) est ronde : c’est un des critères des Monocotylédones. La taille est de l’ordre de 40 microns.  Pour les céréales la taille est de 60 à 100 microns.
Le pollen est dépourvu de réserves nutritives et est de plus exposé aux rayons ultra-violets, qui finissent par détruire l'intégrité des cellules.
La durée de vie du pollen de Poaceae est la plus courte de tous les Angiospermes : sa viabilité ne dépasse pas parfois quelques minutes ou quelques heures, mais toujours moins d’une journée.



Quelques photos de pollen de graminées 

 

 

	 
	LE SYNDROME DE L'ANEMOGAMIE 
Les caractères morphologiques associés à l’anémogamie sont les suivants : 

  fleurs discrètes
(pas d’investissement de la fleur dans les pétales et les sépales); 

  fleurs souvent vert pâle, sans parfum, ni nectar; 

  stigmates plumeux, augmentant la probabilité d’une rencontre entre les papilles du stigmate  et le pollen; 

  filets allongés des étamines, sensibles au moindre petit courant d’air; 

  grande quantité de pollen produite; 

  pollen souvent formé de petits grains légers, secs (non collants), avec une surface relativement lisse, ce qui facilite la dispersion; 

  pollen souvent allergène.
	 


 
Fruit des poacées (graminées)

Le caryopse, un akène particulier

Le fruit des Poacées, le caryopse, est comme son appareil végétatif, son inflorescence et sa fleur, tout à fait remarquable parmi les Angiospermes. 

Ce fruit est un akène (voir ci-contre), mais un akène particulier dans lequel la paroi mince du fruit (péricarpe) est intimement soudée à la paroi de la graine (tégument). La graine n’est pas libre et c’est donc le fruit qui est utilisé comme semence. 
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Les céréales

La soudure du péricarpe et de la graine n’est pas toujours très intime : en trempant les caryopses de céréales quelques minutes dans l’eau, on peut parfois enlever le péricarpe. C’est lui qui, lorsqu’on moud le blé, forme la plus grande partie du son. 

Ce péricarpe ne doit pas être confondu avec les glumes ou glumelles qui, chez certaines espèces, restent adhérentes au caryopse lors de la dissémination. On parle alors de céréales à « grain vêtu » : par exemple l'orge, l’avoine, le riz ou le blé amidonnier (Triticum diccocum). 
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Grains d'orge vêtus 

Dans les autres cas, les glumes sont éliminées au battage et constituent la « balle », on parle alors de céréales à « grain nu », par exemple  le maïs et le blé tendre ou froment (Triticum aestivum). Ces céréales sont bien plus faciles à préparer, car on peut les moudre sans décorticage préalable. 
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Grains de blé nus 

L’albumen représente la majeure partie du grain. Il est constitué principalement d’amidon, un sucre absorbé lentement par l’organisme. Broyé, l’albumen fournit la farine.
Le germe correspond à l’embryon de la plante. Il est peu volumineux, mais c’est la partie la plus riche en éléments nutritifs (haute teneur en sels minéraux, vitamines, protéines et huiles).
Riche en vitamines et en minéraux, le son qui recouvre l’albumen est constitué de plusieurs couches de tissus fibreux, qui jouent un rôle dans la régulation de la digestion. 

Composition du caryopse de blé
Dans le caryopse entier  de blé (le grain de blé), on trouve respectivement: 

   60 à 70% de glucides (amidon de l’albumen), 

  12 à 15% de protides (gluten), 

  1 à 2 % de lipides (notamment dans le germe), 

  2 à 3% de cellulose. 

 

Composition du caryopse de maïs
Le caryopse de maïs est composé quant à lui de : 

  55 à 70% de glucides (amidon de l’albumen), 

  10 à 15% de protides (zéine), 

  5 à 10 % de lipides (notamment dans le germe), 

  2 à 3% de cellulose. 

 

 

	 
	AKENE 
Un akène est :

  un petit fruit sec à maturité, 

  indéhiscent, 

   issu d’un carpelle unique et libre, 

  et ne contenant qu’une seule graine non soudée au péricarpe. 
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Tige et feuilles des poacées (graminées)

Les Poacées sont des plantes herbacées, généralement de faible dimension, souvent en touffes, à tige le plus souvent souterraine, le rhizome, et à pousses aériennes dressées, les chaumes. 
Le rhizome

Le rhizome est une tige généralement souterraine, plus ou moins horizontale, qui ressemble à une racine et porte des feuilles réduites à des écailles ainsi que des bourgeons et des racines adventives. 

  Poacées vivaces : elles présentent une souche ou un rhizome qui, souvent, se ramifie et, chaque année, donne naissance à de nouvelles pousses aériennes. Ce rhizome plein, est tantôt long, traçant, horizontal (chiendent rampant, roseau...) et à nœuds renflés, tantôt court et épais (dactyle aggloméré). 

	 
	

	


	 
	Cynodon dactylon
	Dactylis glomerata


	 


  poacées annuelles : elles sont pourvues de nombreuses racines fasciculées et les nœuds sont extrèmement ramassés. 

 

Le chaume

La pousse aérienne porte le nom de chaume; elle est creuse et cylindrique; sa cavité est interrompue régulièrement, au niveau des nœuds, par des diaphragmes. La tige présente cependant à l'état jeune, une moelle formée d'un tissu lâche qui se résorbe à l’âge adulte, rendant les entrenœuds creux. Dans quelques genres, cette moelle persiste et s'accroît en même temps que la tige s'agrandit. Par exemple les chaumes de maïs et de canne à sucre sont à entrenœuds pleins, la moelle accumulant les réserves utilisées lors de la floraison (le saccharose chez la canne sucre).
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Chaque nœud possède un méristème dit intercalaire à sa partie supérieure qui lui confère une remarquable souplesse d’adaptation. Ce méristème assure la montaison des chaumes, précédent l'épiaison et permet également aux tiges versées par la pluie ou piétinées de se redresser. 

Initialement tendres et verts lorsqu'ils sont vivants, les chaumes deviennent jaunes en vieillissant, à la suite de la mort des tissus dont les parois cellulaires se sont chargées de lignine. Cette sclérification explique la consistance ligneuse que peuvent prendre certains chaumes, comme ceux des bambous, des cannes de Provence et des roseaux qui demeurent pourtant sans aucun bois. La sclérification communique au chaume solidité et rigidité, et permet l'élévation des appareils reproducteurs au-dessus du sol. 

	

	

Orge des rats
(Hordeum murinum)
coupe transversale de la tige




 

Les feuilles

Les feuilles sont à limbe étroit, linéaire, à nervures parallèles. Elles sont insérées une à une sur deux génératrices diamétralement opposées (alternes et distiques). Elles sont formées chacune d'une gaine, d'un limbe et d'une ligule. 

La gaine foliaire prend naissance sur un nœud au niveau duquel elle est généralement épaissie et, fendue longitudinalement (les bords ne se soudent pas l'un à l'autre). Elle entoure le chaume sur une longueur variable, parfois plusieurs entre-nœuds. Les entre-nœuds sont enveloppés par les gaines foliaires, de sorte que chaque feuille s’insère sur un nœud situé beaucoup plus bas que la position du limbe ne le laisse supposer. Le limbe se détache latéralement de la gaine foliaire sans présenter de pétiole; il est rubané, simple, entier, à bords et nervures parallèles, parfois plié longitudinalement vers sa face ventrale et selon son plan de symétrie, plus rarement enroulé ventralement. Chez les bambous, un faux pétiole (pseudopétiole) s'individualise. 
Les plantes contiennent généralement beaucoup de silice dans leur paroi cellulaire, en particulier dans les cellules épidermiques. 

À la jonction du faux limbe rubané et de la gaine, se différencie une ligule, petite expansion membraneuse dont l'aspect est caractéristique de l'espèce (et généralement du genre). Elle se présente le plus souvent comme une petite membrane dressée verte ou blanche, parfois une frange de poils.
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Des appendices supplémentaires peuvent être présents dans cette zone de jonction de la gaine avec le limbe : 

  deux petits lobes latéraux en forme d’oreille appelés oreillettes. 

  un appendice prolongeant la gaine foliaire à l’opposé de la ligule dénommée anti-ligule. 

	Photos de ligules et oreillettes 



	Fonction de la ligule : Selon l’hypothèse la plus fréquente, la ligule protège l’entrée de la gaine et empêche l’eau, la poussière, les insectes et les spores nuisibles de pénétrer dans la partie tendre de la gaine et du chaume en croissance. Une autre hypothèse suggère que la ligule possède un rôle physiologique additionnel, notamment dans la sécrétion de produits extracellulaires qui pourraient agir comme lubrifiant afin de favoriser l’extraction de la feuille ou du chaume. 

 


Talles et tallage

Les talles sont des tiges secondaires, munies de leurs propres racines, qui naissent et se développent à la base de la tige principale à partir de bourgeons adventifs.
Cela permet à la plante de produire de multiples tiges à partir de la plantule initiale, assurant ainsi la formation de touffes denses, et de repousser après avoir été broutées (ou tondues). 
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  A gauche, les talles sont à l'état de bourgeons à la base de l'axe 1. La graine est encore visible. 

  Au centre on voit apparaitre les talles correspondants aux axes 2. La graine est toujours visible. 

  A droite, on voit apparaitre les talles correspondants aux axes 3. L'axe 1 s'allonge; la graine a disparu. 

Chaque talle possède son propre enracinement.

Le tallage est la pratique agricole ou horticole qui consiste à coucher les tiges principales des Poacées sur le sol afin d’augmenter le nombre de pousses. 
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Chaume de poacée 

	 
	Le diamètre du chaume à la base peut n’être que de 5 mm pour une longueur allant jusqu’à 1,5 m soit un rapport de 1/300 pour une graminée. Ce rapport est de 1/100 pour un bambou et de 1/40 environ pour un chêne.
	 


Origine de la feuille
des monocotylédones
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Les feuilles sont toujours simples et à nervation parallèle. Le limbe n'est jamais divisé en plusieurs folioles indépendantes. Les feuilles palmées ou pennées des palmiers semblent contredire ce fait ; en fait, leurs divisions ne sont que des déchirures du limbe. Les feuilles de monocotylédones n'ont, en réalité, pas de véritable limbe, et sont réduites à la base foliaire et au pétiole : il en résulte une nervation parallèle. Par surévolution, limbe et stipules ont disparus. Par compensation, le pétiole s'aplatit en un faux limbe à nervures parallèles, tandis que la base foliaire devient très importante et constitue généralement une gaine enveloppant soit la tige, soit les feuilles les plus jeunes.

Cette interprétation morphologique est confirmée par la physiologie, le limbe et le pétiole ont besoin pour croître de substances de croissance différentes (adénine pour le limbe, auxine pour le pétiole). Les feuilles de monocotyledones ne réagissent qu'à l'auxine.
	 


Epillet des poacées (graminées)

Constitution d'un épillet

L'inflorescence élémentaire des Poacées est l'épillet. 

L'épillet peut être défini comme un petit épi de fleurs très incomplètes. Typiquement la constitution d’un épillet est la suivante: 
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· un axe très court, le rachillet,

· protégé à sa base par deux bractées ou feuilles modifiées, les glumes.  La première glume en partant de la base du rachillet, est la glume inférieure ou externe, la seconde plus ou moins emboîtée dans la précédente, est la glume supérieure ou interne. La majorité des poacées  possèdent  généralement deux glumes, mais bien évidemment il y a des exceptions et des modifications. Pour le genre Lolium, la glume inférieure est absente, pour Leersia elles sont toutes les deux absentes. Les deux glumes encadrent une ou plusieurs fleurs et assurent une fonction de protection de l’épillet. Elles peuvent être aristées ou non suivant les espèces. 

· Puis sont insérées sur l’axe les différentes fleurs, en nombre variable. Ce nombre est caractéristique de l’espèce et peut aller de une par épillet, (Stipa par ex), à environ 15 fleurs pour certaines poacées de la flore de France (Bromus par ex). Eragrostis secundiflora, poacée du sud des Etats Unis et du Mexique peut compter jusqu’à 45 fleurs par épillet. La réduction à une seule fleur par épillet, qui est une tendance évolutive, est apparue indépendamment dans différentes sous-familles des Poaceae. Les Pooideae, la sous-famille largement majoritaire en France (88%), présentent plusieurs fleurs par épillet. 

 

 

La fleur de poacée

Chaque fleur, toujours de dimension très réduite, est constituée par: 
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  deux lames membraneuses qui assurent la protection de la fleur, les glumelles. La première glumelle à la base de la fleur, en position de bractée florale, est la glumelle inférieure ou externe, la lemme. La seconde glumelle, supérieure ou intérieure, plus ou moins enveloppée par la précédente, est la paléole. La lemme, assimilable à une bractée, est une feuille modifiée et montre beaucoup de variations parmi les taxons. Ses différents caractères en font un élément  taxonomique fondamental et un sujet d’examen minutieux pour le botaniste en quête d’identification. Elle peut être entière, bifide, carénée, nervurée, coriace, velue, aristée… 
La paléole, qui est également une feuille modifiée, ne possède pas de nervure médiane, mais deux nervures latérales, qui lui confèrent une forme bicarénée. Plus réduite que la lemme, elle tend à avorter et peut difficilement se voir avant l’anthèse. 

  Deux petites pièces, les lodicules, qui en se gonflant, lors de l'épanouissement de la fleur, contribuent à écarter les glumelles, ce qui permet la sortie des anthères et des stigmates; cela rend la fleur visible. 

  Un verticille généralement de trois étamines (Vulpia généralement une étamine, Anthoxanhum deux) dont les filets s'allongent fortement quand le pollen approche de la maturité. 

  Un ovaire supère, uniloculaire, surmonté de deux stigmates plumeux qui retiennent aisément les grains de pollen. L'ovaire ne renferme qu'un seul ovule. 

Comment interpréter la fleur de poacée ?

Grâce à la génétique moléculaire et par comparaison avec l'arabette des dames (Arabidopsis thaliana), on a pu reconstituer avec certitude l'origine des différentes pièces florales : 

  les glumes sont des bractées, ou feuilles modifiées, à la base de l'inflorescence, 

  les glumelles sont des sépales, 

  et les lodicules sont des pétales. 

Néanmoins, la fleur ainsi décrite est bien singulière : elle porte la marque d'une spécialisation poussée  notamment due à l'anémogamie.
L’examen comparé de la fleur d’une graminée (Pooideae, la sous famille largement majoritaire en France) et d’un bambou (Bambusoideae sous-famille sœur, mais plus ancestrale) permet de mieux comprendre ce processus d’évolution. 

La fleur type des Monocotylédones, le Lis (Lilium) par exemple, est composée de  2 verticilles de 3 tépales, de 2 verticilles de 3 étamines et de 3 carpelles soudés avec un ovaire supère. Cela peut-être résumé par la formule florale :
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Examinons la fleur de graminée : 

  le verticille externe du périanthe (3 tépales externes) est représenté par les glumelles primitivement au nombre de trois. La glumelle inférieure (lemme) est demeurée isolée, tandis que les deux autres glumelles se sont soudées pour donner la glumelle supérieure (paléole), qui effectivement possède deux nervures (voir schéma ci-contre d'une paléole de Poa); 

  les deux lodicules représentent le verticille interne du périanthe (3 tépales internes). Chez les Bambusoideae, on trouve trois lodicules; chez les Pooideae le lodicule axial a avorté. (voir diagramme floral ci-dessous); 

  Chez les Bambusoideae , le Riz également, il y a deux verticilles d'étamines, donc bien (3+3)E; un verticille a disparu chez les Pooideae; 

  la structure anatomique de l'ovaire uniloculaire montre qu’il est en fait constitué de 3 carpelles, même si souvent il semble constitué de 2 carpelles seulement. Les Bambusoideae possèdent d’ailleurs trois stigmates.
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En conclusion, la fleur des Poaceae est la marque d’une évolution poussée à partir du type général des Monocotylédones; elle s’est simplifiée au cours du temps, par adaptation progressive à la pollinisation anémophile. 

La formule florale générale des Poaceae peut donc s’écrire : 

[image: image22.jpg]%, 21, (1)-3-(6)E, 23 €




Fleurs fertiles – fleurs stériles

Les diverses fleurs bisexuées ou hermaphrodites d’un épillet peuvent parfois être accompagnées de fleurs mâles ou stériles.

Chez les Pooideae, les fleurs stériles se retrouvent loin des glumes dans la partie supérieure de l’épillet. Chez les Panicoideae, sous-famille de la digitaire, de la sétaire, du maïs, les fleurs stériles se trouvent très près des glumes.

L'arête

L'arête des lemmes est généralement droite, mais elle peut également être tordue, coudée, vrillée. C’est souvent une aide à la dispersion de la graine, qui joue sur deux aspects : 

  l'arête coudée, géniculée, d’une lemme répond à une variation d’hygrométrie en faisant tourner ou en soulevant la graine qui lui est associée au-dessus de la végétation ou des particules du sol; 

  l’arête peut s’accrocher à un animal qui la dispersera loin de la plante mère. 

 
 



Exemples d'épillets 



Exemples de fleurs
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Paléole de Poa 
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